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Prologue
La présence d’une clarté vacillante discordait dans ce royaume brumeux empli d’un chaos ténébreux, un lieu où toute chose était auréolée d’une incertitude évoquant maintes dangerosités et perfidies. Cette clarté, l’éclat cristallin d’un simple fil de soie, attira cependant son regard et lui révéla le présent et l’avenir proche, ainsi que son statut et son statut en devenir.
L’éclat de lumière qui perçait les sombres Abysses promettait un renouveau et une gloire supérieure. Cette promesse fit naître en elle une ivresse en raison de son danger inhérent, un danger mortel pour une créature par nature immortelle. Cette attirance constituait même la plus grande satisfaction de cette métamorphose annoncée. La mère du chaos représentait la peur, et non le mal, et le plaisir occasionné par le chaos était lié à la peur incessante de l’inconnu, à l’éventuelle transformation de toute chose et à la compréhension que chaque tour et détour pouvaient mener au désastre.
C’était une réalité que les drows n’avaient jamais réellement saisie et comprise, et elle préférait que perdure leur ignorance. Aux yeux des elfes noirs, le chaos était le moyen de gagner en toute chose – dans le tumulte de la société drow, il n’existait aucune voie absolue pour qu’un individu puisse changer de statut. S’ils ne le comprenaient pas, elle savait que la beauté de la chose n’était pas l’ascension en elle-même. La beauté de la chose se trouvait dans l’instant, dans chaque instant, de cette vie passée à se débattre dans le tourbillon de l’inconnu, le vortex né du chaos absolu.
Cet instant présent était par conséquent une avancée, mais cette dernière impliquait un danger, un risque qui pourrait transporter le chaos inhérent à son monde vers d’autres cieux et d’autres étonnements. Elle espérait seulement conserver sa pleine conscience afin d’assister à tous les changements – et de les savourer.
Mais cela importait peu finalement. Malgré la distance, elle ressentirait le plaisir lié à leur peur et à la soif inextinguible de leurs ambitions personnelles.
L’éclat cristallin de ce simple fil de soie, qui transperçait la brume grisâtre et perpétuelle de ce plan chaotique, fit naître un dessein bien particulier chez cette créature aux désirs changeants et lui rappela qu’il était temps d’agir, ce temps se délitant rapidement.
Ne quittant pas l’éclat cristallin du regard, la créature se tourna lentement et commença à s’enrouler autour du fil de soie… le premier parmi des millions d’autres.
Le commencement d’une métamorphose, la promesse d’un chaos.
Chapitre premier
Gromph Baenre, l’Archimage de Menzoberranzan, la Cité des araignées, fit claquer son long doigt de couleur obsidienne. La porte de son bureau, un bloc de marbre noir rectangulaire incrusté d’innombrables petites runes, se referma silencieusement puis se verrouilla d’elle-même 1.
Désormais convaincu qu’aucun témoin ne pourrait le voir, le mage drow quitta son bureau d’ossements blanchâtres, se tourna vers le mur situé derrière lui et dessina dans l’air avec ses doigts un schéma complexe. Une seconde porte apparut et s’ouvrit dans le mur de calcaire.
Sa vision d’elfe noir perçant aisément l’obscurité, Gromph avança dans les ténèbres révélées par la porte. Aucune surface plane n’accueillit ses pas et il chuta l’espace d’un instant avant d’invoquer la magie de lévitation que lui conférait la broche familiale de la Maison Baenre dont il ne se séparait jamais. Il se mit à flotter puis s’éleva dans les airs du conduit ordinaire. L’air frais piqua et chatouilla sa peau comme à l’accoutumée, une odeur désagréable et fétide flottant toutefois dans le puits. Il lui parut manifeste qu’une des créatures originaires de ce pseudo-plan d’existence s’était glissée dans le conduit.
Une chose commença à s’agiter au-dessus de lui. L’odeur nauséabonde devint subitement plus âcre, la puanteur lui brûlant le nez et ses yeux écarlates.
Gromph leva la tête. Il ne vit tout d’abord rien, puis distingua peu à peu une vague forme ovoïde dans les ténèbres.
L’Archimage s’interrogea sur la présence de la créature dans le conduit. Aucune créature ne s’y était jamais aventurée. Était-elle entrée en ouvrant une brèche physique dans le mur du conduit, en s’y infiltrant à l’instar d’un fantôme ou en utilisant encore un tout autre moyen ? Tout était envisageable…
Elle se laissa tomber dans sa direction, Gromph mettant brusquement fin à ces suppositions.
Il aurait très bien pu détruire facilement la créature avec une de ses baguettes magiques, mais il préférait conserver la puissance arcanique de ses objets personnels pour affronter de véritables menaces. Il annula calmement la force de lévitation qui faisait flotter son corps et se laissa tomber dans le puits. La chute l’éloignerait suffisamment de la créature et lui permettrait de lancer un sort, sachant qu’il n’avait pas à se soucier de s’écraser au sol. Car il n’y avait pas de sol dans cette réalité extraplanaire.
Sa robe d’Archimage incrustée de joyaux et ornée de symboles claquant autour de lui, il sortit une fiole de poison de sa poche, l’embrasa avec une flamme née au bout de son doigt et lança une incantation. Parvenu à la dernière syllabe de son sort, il dirigea son bras vers la créature et un globe de liquide noir enflammé jaillit de sa main.
Propulsé par magie, le liquide brûlant remonta dans le conduit et éclaboussa le prédateur qui s’était rapproché. La créature poussa un bourdonnement perçant, probablement un cri de douleur. Elle se débattit dans les airs et rebondit violemment contre les parois du conduit en chutant. Son corps grésilla et bouillonna, le liquide acide rongeant ses chairs, mais elle parvint finalement à recouvrer le contrôle de ses mouvements.
Gromph était presque impressionné. Un jet d’acide comme le sien tuait généralement la plupart des créatures, en tout cas les vermines qu’il était possible de rencontrer dans les espaces vides existant entre les mondes.
Manipulant maintenant un cocon vide, il lança un nouveau sort. Le corps de la créature se racornit et se replia sur lui-même, et l’espace d’un instant, une souris tomba dans le conduit… jusqu’à ce qu’elle grossisse de nouveau et reprenne sa forme naturelle.
C’est d’accord, pensa Gromph, tu l’auras voulu.
Il se mit à incanter un mur de lames, mais la créature accéléra subitement dans sa direction.
L’Archimage n’avait pas imaginé que la créature puisse plonger plus rapidement dans le conduit, et il ne s’était pas préparé à sa rapidité subite. La créature se rapprocha de lui en une fraction de seconde, son corps flottant maintenant juste devant son visage.
Son apparence chaotique et incomplète ressemblait à celle des créatures auxquelles elle appartenait manifestement. Plusieurs rangées de petits yeux sans expression et une trompe frémissante ornaient sa tête bosselée qui était à peine distinguable de son gros corps caoutchouteux. Le monstre ne possédait pas d’ailes, mais il volait dans les airs… la déesse seule savait comment. Ses pattes étaient les appendices les plus articulés de son corps. Les extrémités de ses dix pattes fines et segmentées étaient dotées de barbillons acérés qui fouettaient l’air en direction de Gromph.
Les attaques frénétiques de la créature ne firent cependant aucun dégât à l’Archimage – une chose qui ne le surprit pas. Les enchantements du piwafwi de Gromph, ainsi qu’un anneau et une amulette, lui offraient une protection équivalente à celle d’une armure de plaques. Il était toutefois agacé d’avoir laissé la créature se rapprocher aussi près de lui et il se crispa encore davantage lorsqu’il s’aperçut que les appendices qui fouettaient l’air projetaient sur lui de petites gouttelettes d’acide issues de son sort.
Il lança un autre sort en grognant et étreignit le prédateur à l’odeur fétide, ses chairs caoutchouteuses caressant sa poitrine. La magie invoquée fit immédiatement effet. Une vitalité renouvelée coula en lui et il poussa un cri de pur plaisir.
Il absorbait l’essence vitale de son adversaire, comme l’aurait fait un vampire. La créature volante bourdonna, s’agita puis ne fit plus aucun mouvement. Elle se flétrit, sa peau se craquelant, et se rabougrit entre ses bras. Persuadé qu’il avait absorbé jusqu’à son dernier souffle de vie, il repoussa la créature.
Concentrant ses pensées, il arrêta sa chute et lévita de nouveau dans le conduit. Après quelques minutes de lévitation dans l’air, il vit l’ouverture qui perçait le haut du puits. Il la franchit, agrippa une main courante et souleva son corps pour pénétrer dans l’atelier. Les effets de la lévitation disparaissant, il recouvra le poids de son corps et ses vêtements bruissèrent en épousant ce dernier.
La grande salle circulaire faisait presque partie intégrante de la tour de Sorcere, l’école de magie que l’Archimage dirigeait, mais Gromph était quasi persuadé qu’aucun autre des maîtres de l’école ne soupçonnait son existence – et cela malgré leur connaissance de l’architecture secrète et magique de l’endroit. Son atelier, éclairé par des bougies éternelles, comme dans son bureau en contrebas, était quasi indétectable, son existence même inconnue, car son propriétaire l’avait érigé en dehors de l’espace-temps conventionnel. Sous certains aspects, l’atelier existait dans le passé lointain des Royaumes, à l’époque de Menzoberran la Sans-lignée, la fondatrice de la cité, ainsi que dans un futur inconnu et distant. Mais il se trouvait également dans le présent du point de vue d’une existence mortelle et Gromph s’y rendait pour travailler ses arts magiques les plus clandestins, convaincu qu’ils affecteraient la Menzoberranzan moderne. Le lieu était une œuvre architecturale étonnante et l’Archimage drow regrettait presque parfois le meurtre des sept prisonniers, tous des maîtres mages, qui l’avaient aidé à construire l’atelier en échange – croyaient-ils – de leur liberté. Ces mages étaient de véritables artistes, mais Gromph avait dû s’assurer de leur silence pour que son repaire secret demeure justement secret.
Frottant ses mains agiles pour chasser les quelques grains et impuretés provenant de la vermine volante, l’Archimage se dirigea vers la partie de l’atelier qui abritait un très grand nombre d’objets liés à son art arcanique. Fredonnant, il prit un bâton d’ébène en forme de spirale posé sur une griffe de wiverne 2, une amulette en fer ornée d’onyx qui était contenue dans une boîte tapissée de velours et un athamé 3 à la courbe vicieuse rangé dans un râtelier abritant d’autres couteaux rituels. Il renifla le contenu de plusieurs pots d’encens en céramique et choisit finalement, comme il le faisait fréquemment, de l’essence de lotus noir.
Alors qu’il commençait à invoquer dans un murmure les puissances des Abysses et allumait un encensoir en laiton grâce à la petite flamme qu’il pouvait convoquer à volonté, il hésita finalement. À sa grande surprise, il en vint à se demander s’il désirait véritablement poursuivre.
Même si la plupart de ses habitants ne l’avaient pas encore compris, la Cité des araignées était en proie à une situation difficile. À la place de Gromph, de nombreux autres mages auraient embrassé la situation avec joie afin d’accroître leurs pouvoirs, mais l’Archimage voyait beaucoup plus loin. La cité avait vécu un trop grand nombre de chocs et de revers au cours des dernières années. Un autre bouleversement pourrait l’handicaper encore plus ou même la détruire, et Gromph n’avait pas envie de vivre dans une Menzoberranzan devenue l’ombre d’elle-même. Et il ne s’imaginait pas non plus mener l’existence d’un mage itinérant sans foyer mendiant un abri ou un emploi auprès des dirigeants d’un quelconque autre royaume étranger. Il s’était résolu à corriger le problème actuel, pas à l’exploiter.
Sauf que je suis tout de même sur le point de l’exploiter quelque peu à mon avantage, pensa Gromph.
La tentation était en effet trop importante et le profit à gagner à portée de main, ses actions ambitionnant de déstabiliser encore plus le statu quo déjà précaire de la cité.
Gromph ronchonna et chassa ses doutes momentanés car cela ne lui ressemblait pas. Les drows étaient les enfants du chaos – du paradoxe, de la contradiction et peut-être même de l’obstination. C’était la source de leur force. Par les Abysses, qu’est-ce qui l’empêchait de suivre deux voies opposées en même temps ? Quand pourrait-il en effet profiter d’une autre occasion pour améliorer encore son statut ?
Il s’avança vers un des pentacles complexes damasquinés d’or tracé sur le sol de marbre de l’atelier et suivit ses courbes et ses angles avec l’extrémité de son bâton noir, scellant ainsi ses protections. Il utilisa ensuite l’athamé pour décrire plusieurs passes habiles et rituelles dans l’air, et psalmodia un cantique en répétant son couplet unique à l’instar d’un serpent se mordant la queue. L’odeur suave, à la limite de l’écœurement, du lotus noir flottait dans l’air et il sentit les vapeurs narcotiques élever sa conscience vers un état de concentration et de lucidité quasi douloureux.
Il perdit toute notion de temps, ne sachant plus s’il incantait depuis dix minutes ou une heure, mais le moment advint finalement où il comprit que son temps d’incantation était suffisant. L’esprit infernal Béradax apparut au centre du pentacle, son corps se tortillant sur le sol à l’instar d’un poisson accroché à une ligne.
Grâce à ses siècles de maîtrise des arts arcaniques, Gromph était aussi indifférent à la laideur et à la monstruosité qu’un membre de sa race insensible pouvait l’être, mais il faillit cependant presque reculer devant Béradax, le démon offrant un horrible spectacle. La créature possédait la taille approximative d’une elfe noire ou peut-être même d’une humaine, mais son corps était constitué d’un amas de globes oculaires humides, spongieux et miroitants. La moitié des globes possédaient les iris écarlates caractéristiques des drows, l’autre moitié proposant des iris bleus, bruns, verts et gris – la grande variété de couleurs d’yeux dont les races inférieures étaient dotées.
Son corps ondulant et ses formes se modifiant, Béradax bondit en direction de son invocateur. Heureusement, le démon femelle ne parvint pas à franchir les limites dorées du pentacle. Elle percuta une barrière invisible dans un claquement humide, puis rebondit à l’intérieur du pentacle.
Son échec ne l’ayant pas découragée, elle bondit une seconde fois dans sa direction, en vain. Éprouvant un ressentiment et une cruauté sans bornes, elle continuerait à bondir ainsi si personne ne l’en empêchait. Gromph l’avait attirée et prise au piège, mais une composante supplémentaire était nécessaire s’il voulait s’entretenir avec elle. Il enfonça la dague rituelle dans son ventre.
Béradax chancela. Les globes oculaires couvrant son propre abdomen s’agitèrent en bouillonnant. Quelques-uns se détachèrent de la masse compacte du monstre, puis disparurent dans l’air.
— Meurs ! cria la créature d’une voix perçante et anormalement sonore, sa gueule béante révélant également un tapis de globes oculaires. Je vais te tuer, mage !
— Non, esclave, tu ne me tueras point, déclara Gromph. (Il se rendit compte que son cantique et l’encens avaient desséché sa gorge, et il déglutit pour recouvrer une mesure de salive.) Tu vas me servir. Tu vas te calmer et te soumettre à moi… à moins que tu veuilles goûter de nouveau à la lame de mon athamé.
— Meurs !
Béradax bondit une nouvelle fois dans sa direction et Gromph plongea de nouveau la lame de son couteau rituel dans son abdomen. La créature démoniaque finit par s’écrouler à genoux.
— Je vais t’obéir, grogna le démon.
— C’est parfait.
Gromph retira le couteau de son ventre. Aucune blessure ne transperçait ses chairs, ni même ses robes. L’enchantement avait parfaitement fonctionné, blessant le démon au lieu de l’Archimage.
L’abdomen de Béradax arrêta de gigoter et de trembler.
— Que veux-tu, drow ? demanda la créature. Des informations ? Dis-moi tout afin que je puisse recouvrer ma liberté et quitter cet endroit.
— Je ne veux pas d’informations, lui dit l’elfe noir. (Il avait invoqué de nombreux esprits démoniaques au cours du mois passé et aucun n’avait été capable de lui révéler ce qu’il recherchait. Et il était convaincu que Béradax ne s’en sortirait pas mieux.) Je veux que tu assassines ma sœur Quenthel.
Gromph détestait Quenthel depuis très longtemps. Elle l’avait toujours considéré comme une sorte de serviteur, et cela malgré son appartenance à la noble Maison Baenre, la Première Maison de Menzoberranzan, et son statut de plus grand mage de la cité. Mais à ses yeux, seules les hautes prêtresses méritaient le respect.
Son antipathie vis-à-vis de sa sœur s’était accrue lorsque les deux Baenre avaient autrefois tenté de conseiller leur mère, la Mère Matrone Baenre, la reine sans couronne de Menzoberranzan. Ils avaient bien évidemment été incapables de s’entendre sur toutes les affaires politiques à suivre – qu’elles concernent aussi bien le commerce, la guerre ou le minage – et s’étaient fâchés irrévocablement.
L’animosité de Gromph s’était ensuite encore plus accrue lorsque Quenthel était devenue la Maîtresse d’Arach-Tinilith, l’école de la prêtrise de Lolth. La maîtresse dirigeait l’Académie dans sa globalité, Sorcere y compris, et l’Archimage avait dû l’accepter, et subir ses ordres, dans cet ancien havre de paix.
Il serait cependant parvenu à supporter l’arrogance et les machinations de Quenthel si leur mère n’était pas morte subitement.
Les conseils qu’il avait prodigués à l’ancienne Mère Matrone étaient davantage une action honorable plutôt qu’un réel plaisir. Elle ne tenait compte généralement d’aucune proposition et ses conseillers pouvaient s’estimer heureux si elle ne leur reprochait rien. Car il lui arrivait souvent de répondre à leurs suggestions en déchaînant un flot d’injures.
Mais Triel, l’autre sœur de Gromph et la nouvelle Mère Matrone de la Maison Baenre, s’était révélée avec le temps une souveraine bien différente. Indécise et submergée par les responsabilités de sa nouvelle fonction, elle comptait beaucoup sur l’opinion de son frère et de sa sœur.
Cela signifiait que l’Archimage, malgré son statut de « simple mâle », pouvait en théorie diriger Menzoberranzan dans les coulisses du pouvoir et enfin administrer la cité comme il l’entendait. Mais pour y parvenir, il devait se débarrasser de l’autre conseiller de la Mère Matrone, la très persuasive Quenthel, qui n’avait de cesse de s’opposer à lui dans presque toutes les affaires politiques de la cité. Il pensait à son assassinat depuis longtemps et la situation présente lui offrait enfin une occasion irrésistible.
— Tu vas m’envoyer vers une mort certaine ! protesta Béradax.
— Ton existence ne signifie rien pour moi, rétorqua Gromph, car seule ma volonté importe. Mais tu peux survivre à cette rencontre. Comme tu le sais, Arach-Tinilith a quelque peu changé.
— L’Académie reste toutefois protégée par un important dispositif magique.
— J’annulerai tous ces enchantements protecteurs pour te laisser entrer.
— Je n’irai pas !
— Oh que si ! Tu t’es soumise à ma volonté, et tu vas obéir. Cesse donc tes babillages avant que je perde patience.
Il leva une nouvelle fois son athamé et la créature parut s’affaisser.
— Très bien, sorcier, envoie-moi là-bas et sois maudit ! Je tuerai ta sœur et je reviendrai t’égorger.
— Tu ne peux pas partir comme ça. Malgré toutes tes fanfaronnades, tu demeures un démon inférieur, une larve rampant sur le sol des Neuf Enfers, et tu devras donc adopter la forme d’un véritable démon afin d’impressionner véritablement les résidents du temple.
— Non !
Gromph prit et leva son bâton à deux mains et cria des mots de pouvoir. Béradax poussa des hurlements d’agonie, sa masse compacte de globes oculaires se mêlant et se soudant pour adopter une nouvelle forme.
Son affaire terminée, Gromph retourna dans son bureau. Il avait rendez-vous avec un autre individu bien différent.
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Pharaun Mizzrym et Ryld Argith avançant dans l’air frais, bien plus frais que celui qui soufflait dans Melee-Magthere, le guerrier regarda Tier Breche et se rendit compte qu’il n’était pas sorti à l’extérieur depuis plusieurs jours. Il se demanda pourquoi il avait tant tardé, la vue qui s’offrait à lui demeurant toujours aussi impressionnante.
Tier Breche, le lieu qui abritait l’Académie depuis la fondation de cette institution, était une vaste caverne dans laquelle les travaux d’un groupe innombrable de lanceurs de sorts, d’artisans et d’esclaves avaient transformé d’énormes stalagmites et d’autres formations rocheuses en trois citadelles extraordinaires. À l’est se dressait l’édifice pyramidal de Melee-Magthere où Ryld et d’autres maîtres comme lui transformaient de jeunes drows inexpérimentés en guerriers. À proximité de la paroi ouest se dressait la tour de Sorcere où Pharaun et les siens enseignaient la magie, tandis qu’au nord était ramassée la plus imposante des trois écoles, Arach-Tinilith, un temple construit en forme d’araignée à huit pattes. À l’intérieur du temple, les prêtresses de Lolth, la déesse des araignées, du chaos, des assassins et des drows, entraînaient à leur tour les jeunes femelles elfes noires à servir leur divinité tutélaire.
Malgré la magnificence architecturale de Tier Breche, l’Académie n’était qu’un simple détail d’un paysage encore plus splendide. Les écoles étaient sises dans une caverne latérale, une vaste alcôve s’ouvrant dans la paroi d’une caverne véritablement gigantesque. La caverne principale était large de trois mille deux cents mètres, son plafond surplombant le sol à trois cents mètres de hauteur, et abritait la vaste cité de Menzoberranzan.
Sur le sol de la caverne, des forteresses, taillées dans des affleurements rocheux calcaires comme les édifices de l’Académie, diffusaient des lueurs bleutées, vertes et violettes dans les ténèbres. Un conglomérat de champignons luminescents servait à délimiter le plateau de Qu’ellarz’orl, le lieu où la Maison Baenre et les autres Maisons tout aussi puissantes résidaient ; le quartier de l’enceinte ouest abritait pour sa part des familles nobiliaires inférieures, mais néanmoins bien établies, qui conspiraient à évincer les habitants de Qu’ellarz’orl ; enfin, le quartier de Narbondellyn accueillait les drows parvenus qui intriguaient pour supplanter les résidents de l’enceinte ouest. D’autres palais-forteresses étaient également visibles au plafond, taillés dans des stalactites.
Les nobles de Menzoberranzan choisissaient avec soin la luminescence de leurs résidences. Elles évoquaient leur puissance et soulignaient les lignes gracieuses et les décorations sculptées sur leurs murs. La plupart des bas-reliefs représentaient des araignées et des toiles, une chose peu surprenante de l’avis de Ryld dans un royaume où Lolth était la seule divinité vénérée, son clergé dirigeant la nation à la fois aux niveaux temporel et spirituel.
Pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, Ryld ressentit une vague oppression dans la répétition des motifs arachnides, et il porta son attention sur d’autres détails. Pour un drow au regard perçant, il lui était possible de distinguer les profondeurs glaciales du lac Donigarten situé dans l’étroite extrémité est de la vaste caverne. Des animaux proches des bovins, des rothés, et les esclaves gobelins qui les gardaient vivaient sur une île au centre du lac.
Et il y avait bien évidemment Narbondel, la colonne elle-même. C’était un épais bloc de pierre laissé à l’état naturel qui reliait le sol au plafond de la caverne. Au début de chaque nouvelle journée, l’Archimage de Menzoberranzan lançait un sort au pied de la colonne, la réchauffant jusqu’à ce que la roche s’illumine en un anneau brillant. Cet anneau scintillant grimpait depuis la base de la colonne jusqu’à son sommet à un rythme constant tout au long de la journée, les habitants de la cité l’utilisant comme horloge.
Aux yeux du maître de Melee-Magthere, lui et Pharaun offraient également une vision étonnante – même si elle n’était pas aussi grandiose que le tableau qu’ils avaient devant eux – en raison du contraste des deux drows. Le mage de la Maison Mizzrym, avec sa mince corpulence, ses manières gracieuses, ses habits élégants et coquets, et sa coiffure recherchée, incarnait parfaitement le rôle du noble sophistiqué devenu mage. Ryld, quant à lui, était plus insolite. Il était imposant pour un membre de son sexe, bien plus grand que la majorité des femelles drows, et sa forte carrure large d’épaules évoquait davantage un humain brutal qu’un elfe noir cruel. Il ajoutait à sa nature excentrique le port d’un plastron d’armure naine, ainsi que des gantelets de guerre – des vambraces –, en lieu et place d’une cotte de mailles souple et légère. Son armure lui attirait parfois des regards désapprobateurs, mais il avait découvert que son apparence favorisait son efficacité guerrière, la seule chose pour lui qui comptait véritablement.
Ryld et Pharaun avancèrent jusqu’à la périphérie de Tier Breche et s’assirent au bord du promontoire, leurs jambes pendant le long de la paroi abrupte. Ils se trouvaient à quelques mètres seulement du haut de l’escalier qui reliait l’Académie à la cité en contrebas, deux sentinelles – des élèves de dernière année de Melee-Magthere – montant la garde entre les piliers jumeaux qui encadraient les marches. Ryld pensait que Pharaun et lui s’étaient suffisamment éloignés pour profiter d’une relative intimité s’ils parlaient à voix basse.
Maudites soient les oreilles indiscrètes, pensa Ryld.
Faisant preuve de sa nature voluptueuse coutumière, le mage savourait le panorama et prolongeait sa contemplation. Ryld s’impatienta, les lèvres pincées, alors qu’il avait lui-même admiré la vue quelques instants plus tôt.
— À l’exception de l’acte charnel, nous, les drows, ne nous aimons pas, finit par lancer Pharaun, mais je crois que nous pourrions presque éprouver de l’amour pour Menzoberranzan, tu ne crois pas ? Ou du moins nous glorifier de la grandeur de notre cité.
— Si tu le dis, répondit Ryld en haussant les épaules.
— Tu n’es pas très loquace. Cette nouvelle journée t’a encore apporté son lot de morosité ?
— Non, je vais bien. En tout cas, je vais mieux depuis que je sais que tu n’es pas mort.
— Tu croyais que Gromph m’avait fait exécuter ? Mon crime te semble-t-il si odieux ? Cela ne t’est jamais arrivé de tuer un de nos jeunes et tendres cadets ?
— Ça dépend du regard que tu portes là-dessus, répondit Ryld. L’entraînement au combat est dangereux par nature. Il arrive effectivement que des accidents surviennent, mais personne n’a jamais mis en doute les enseignements légitimes de Melee-Magthere. Et la déesse sait que je n’ai jamais perdu sept cadets en une heure de temps. En outre, deux qui appartiennent à des Maisons siégeant au Conseil. Comment cela a-t-il pu se produire ?
— J’avais besoin de sept assistants possédant une certaine maîtrise des arts magiques pour m’aider à accomplir un rituel d’invocation. Si j’avais demandé l’assistance de mages chevronnés, ils se seraient joints à moi en tant que partenaires attitrés. Le rituel leur aurait révélé les mêmes secrets que je cherchais à découvrir… et ils auraient alors été capables d’invoquer et de contrôler le démon Sarthos. Je désirais bien évidemment éviter un tel partage de connaissances et j’ai donc fait appel à des apprentis.
» Rétrospectivement, continua Pharaun en lui adressant un large sourire, je dois admettre que mon idée n’était peut-être pas la meilleure. Le démon les a même massacrés en moins de sept fractions de seconde.
Un courant d’air souffla sur le visage de Ryld, transportant avec lui le murmure permanent de la métropole en contrebas. Le guerrier drow sentit également une odeur complexe mêlant à la fois fumée de cuisson, encens, parfums, la puanteur des esclaves sales et des centaines d’autres saveurs.
— Mais en premier lieu, pourquoi as-tu voulu accomplir ce dangereux rituel ? demanda Ryld.
Pharaun lui sourit comme s’il venait de poser une question stupide. Et elle l’était peut-être.
— Cela me paraît évident… pour gagner davantage de puissance, répondit le mage. En ce moment, je fais partie des trente mages les plus puissants de la cité. Si j’étais parvenu à contrôler le démon Sarthos, j’aurais rejoint les cinq premiers. Ou je serais même peut-être devenu le premier d’entre tous, bien plus puissant que ce vieux et ennuyeux Gromph.
— Je vois.
L’ambition faisait partie des traits de caractère essentiels des drows, et Ryld enviait parfois Pharaun pour sa lutte continue et passionnée pour gagner davantage de pouvoirs. Le guerrier avait atteint ses ambitions les plus folles lorsqu’il était devenu un des maîtres secondaires de Melee-Magthere car son statut de roturier ne lui permettrait jamais de monter plus haut dans la hiérarchie de son école. Depuis ce jour, il avait abandonné toute ambition supérieure et s’était concentré sur les autres drows n’ayant pas son statut afin de se protéger de tous ceux qui désiraient le supprimer pour lui dérober son poste.
Pharaun était autant un maître de Sorcere que Ryld un maître de Melee-Magthere, mais le mage aux origines nobiliaires aspirait peut-être véritablement à assassiner le formidable Gromph Baenre pour lui voler son statut. Même s’il n’ambitionnait pas cet assassinat, les mages – en raison de leur art secret et complexe – entretenaient par nature une rivalité qui allait bien au-delà des frontières séparant les maîtres, les chefs magiciens des grandes Maisons ou ni l’un ni l’autre. Ils se préoccupaient également de choses liées à la connaissance du plus grand nombre de secrets ésotériques, à la capacité à invoquer les démons les plus meurtriers ou aux prédictions futures les plus exactes. En fait, ils s’en souciaient tellement qu’ils n’hésitaient pas parfois à intriguer des assassinats afin de dérober les livres de sorts de leurs rivaux, et cela même si leurs actions allaient à l’encontre des intérêts de leurs Maisons, empêchant une alliance éventuelle ou des négociations.
— Mais maintenant, déclara Pharaun en fourrant sa main dans les plis élégants de son piwafwi, une flasque argentée apparaissant, je vais devoir oublier le démon Sarthos pendant quelque temps. J’espère que le pauvre béhémoth ne sera pas trop attristé par mon absence soudaine.
Il dévissa le bouchon de la flasque, en but une gorgée, puis la tendit à Ryld.
Ryld espérait que la fiole ne contenait pas de vin ou de liqueur exotique. Pharaun n’avait de cesse de lui faire goûter de nombreux breuvages alcoolisés. Il insistait chaque fois sur le fait que son ami essaie de reconnaître les différents éléments qui se mêlaient prétendument pour créer une saveur unique – Ryld s’était cependant révélé incapable de faire de telles distinctions en raison d’un palais peu développé.
Il but une petite gorgée et se satisfit de découvrir que la flasque contenait pour une fois un simple cognac, probablement importé à grands frais du monde inhospitalier qui recouvrait l’Outreterre et se desséchait sous un soleil insoutenable. La liqueur lui brûla la bouche et fit naître une vive chaleur dans son estomac.
Il redonna la flasque de cognac à Pharaun en lui déclarant :
— Je suppose que Gromph t’a ordonné de laisser tranquille cette entité démoniaque.
— En effet. Et il m’a assigné une autre tâche pour occuper mon temps. Si je réussis à l’accomplir, l’Archimage me pardonnera mes fautes. Mais si j’échoue… eh bien, j’espère subir une jolie décapitation ou un bel étranglement, même si je doute en vérité d’une exécution aussi rapide.
— Et cette tâche ?
— Un certain nombre de mâles drows se sont enfuis de leurs familles, pas pour rejoindre un clan marchand ou Bregan D’aerthe, mais pour des cieux inconnus. Et je suis censé les retrouver.
Pharaun but une nouvelle gorgée avant de tendre la flasque au guerrier drow.
— Qu’ont-ils pu dérober ? demanda Ryld en refusant le flacon.
Pharaun lui sourit avant de répondre.
— Tu aurais pu tomber juste, mais tu te trompes. D’après ce que je sais, aucun des fugitifs ne s’est enfui en emportant des objets importants. Tu dois comprendre que ce ne sont pas seulement quelques drows qui ont fui une Maison particulière. Leur nombre important appartient à diverses Maisons, nobiliaires et roturières.
— Je comprends mieux, mais alors ? Pourquoi l’Archimage de Menzoberranzan s’en soucie-t-il ?
— Je ne sais pas. Ses explications étaient plutôt vagues et je sens qu’il me cache quelque chose… plusieurs choses même.
— Cela ne va pas te faciliter la tâche.
— C’est exact. Le vieux tyran m’a laissé entendre qu’il n’était pas le seul à porter un intérêt certain sur ces fugitifs. Les prêtresses s’y intéressent également, mais il n’est clairement pas envisageable qu’elles allient leurs forces avec Gromph. La Mère Matrone Baenre a même donné l’ordre à l’Archimage de laisser tomber l’affaire.
— La Matrone Baenre…, déclara Ryld. Plus tu m’en dis, moins j’aime ce que j’entends.
— Effectivement, mais je n’en sais pas plus. Il est vrai que Triel Baenre dirige maintenant tout Menzoberranzan et que je suis sur le point de passer outre ses ordres exprès… De toute façon, l’Archimage m’a déclaré qu’il ne pouvait plus se charger de l’enquête liée aux fugitifs. Il semble que les dames le tiennent à l’œil, mais en ce qui me concerne, je n’ai pas à supporter un tel fardeau.
— Cela ne veut pas dire que tu vas retrouver les mâles disparus. S’ils ont quitté la cité, ils peuvent maintenant se trouver n’importe où en Outreterre.
— Je t’en prie, lui dit Pharaun, son sourire ne quittant pas ses lèvres, tu n’as pas besoin de me réconforter. En fait, je vais commencer mon enquête dans les quartiers de l’Estmyr et du Braeryn. Certains des fuyards auraient été aperçus pour la dernière fois dans ces quartiers pauvres, et il se peut qu’ils y rôdent encore. S’ils ont vraiment l’intention de quitter Menzoberranzan, ils sont peut-être encore en train de préparer leur voyage.
— Et s’ils ont déjà quitté la cité, continua Ryld, tu trouveras peut-être quelqu’un qui pourra t’indiquer le tunnel de sortie qu’ils ont emprunté. Ton plan est sensé, mais j’en ai un autre à te proposer. Il est vraiment imprudent de risquer ta vie alors que tu ne connais même pas toutes les pièces de cette intrigue. Tu pourrais fuir Menzoberranzan. Avec tes talents magiques, tu fais partie des quelques individus qui peuvent se permettre d’entreprendre seul un voyage aussi dangereux.
— C’est vrai que je pourrais essayer de m’enfuir, dit Pharaun, mais je soupçonne que Gromph tenterait de me retrouver. Et même s’il ne le faisait pas, je perdrais mon foyer et le statut que j’ai gagné après maintes épreuves. Tu abandonnerais ton rang de maître pour éviter une mission dangereuse ?
— Non.
— Alors tu peux comprendre la situation fâcheuse dans laquelle je me trouve. Et j’imagine que tu saisis maintenant pourquoi je t’ai contacté aujourd’hui.
— En effet.
— Tu es vif d’esprit. Quelle que soit la situation de ces fugitifs, mes chances de survie augmenteraient considérablement si j’avais un compagnon à mes côtés pour surveiller mes arrières.
Ryld prit une mine renfrognée.
— Tu veux plutôt dire que tu aimerais avoir à tes côtés un camarade qui oserait défier la volonté expresse de la Mère Matrone Baenre et risquerait de se mettre à dos l’Archimage de Menzoberranzan.
— C’est à peu près ça… et l’heureuse coïncidence veut que tu me paraisses être le candidat idéal pour cette mission. Cela te permettrait de t’éloigner un temps de ta routine quotidienne. Tu sais que tu t’ennuies à mourir. Il est même pénible de te voir râler à longueur de journée.
Ryld réfléchit un instant avant de lui répondre.
— C’est d’accord. Nous trouverons peut-être quelque chose dont nous pourrons tirer profit.
— Merci, mon ami. Je suis ton obligé. (Pharaun but une nouvelle gorgée de cognac et tendit de nouveau la flasque à Ryld.) Termine-la. Il n’en reste qu’une goutte. Il semble que nous ayons vidé son contenu en quelques minutes seulement, même si cela me paraît peu probable car nous sommes de braves drows plutôt distingués et raffin…
Une chose crépita et grésilla au-dessus de leurs têtes. Une forte pression s’abattit sur leurs épaules en soufflant. Ryld leva les yeux en lançant un juron et se releva tant bien que mal ; il dégaina une dague en se reprochant d’avoir laissé la majorité de ses armes à Melee-Magthere.
Pharaun se releva plus tranquillement.
— Eh bien, lança-t-il, voilà quelque chose de vraiment intéressant.
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1. Pour les lecteurs férus d’histoire des Royaumes Oubliés, cette séquence commence en 1372, Année de la Magie sauvage. (NdT)
2. Grand reptile volant à la queue pourvue d’un dard venimeux. (NdT)
3. Dague souvent ornée de pierreries. (NdT)
Chapitre 2
Son fouet-serpent à la main, Quenthel Baenre, la Maîtresse d’Arach-Tinilith, avança d’un pas décidé, sa robe fine bruissant dans l’air, et planta son regard mauvais sur les jeunes femelles qui étaient pelotonnées au centre de la salle de marbre éclairée à la bougie. Elle avait un talent certain pour paralyser d’effroi les personnes qui la contrariaient et ses élèves ne faisaient pas exception. Certaines tremblaient ou semblaient refouler leurs larmes et même les plus maussades et hargneuses refusaient de la regarder dans les yeux.
Savourant leur appréhension, Quenthel prolongea son inspection silencieuse jusqu’à ce que la situation approche de l’insupportable, moment où elle fit claquer son fouet-serpent. Certaines élèves en ouvrirent la bouche de surprise et sursautèrent.
Les cinq longues vipères striées de noir et de rouge qui formaient les lanières du fouet se dressèrent en claquant, leurs têtes s’agitant à l’extrémité du manche en adamantium. Quenthel prit finalement la parole.
— Depuis toujours, vos mères vous ont enseigné qu’une élève admise à Tier Breche y demeurait pendant dix ans, loin du tumulte de la cité en contrebas. Et le jour où vous êtes entrées ici, je vous ai répété la même chose.
Elle avança avec raideur vers une des élèves pelotonnée devant le groupe, Gaussra Kenafin, une drow légèrement potelée au visage rond et aux dents aussi noires que sa peau. Répondant à la volonté silencieuse de Quenthel, les serpents de son fouet explorèrent le corps de la novice en caressant ses formes, leurs langues dansant. La Maîtresse d’Arach-Tinilith vit que Gaussra luttait avec force pour ne pas reculer, de peur que les reptiles ne l’agressent.
— Tu m’avais entendue ce jour-là, ronronna Quenthel, n’est-ce pas ?
— Oui, souffla Gaussra. Je suis désolée. Je vous en prie, éloignez les serpents !
— Quelle impertinence ! Toi et les autres avez perdu tout droit d’exiger quoi que ce soit… Vous pouvez l’embrasser.
Sa dernière phrase était adressée aux vipères qui y répondirent sur-le-champ. Elles plongèrent leurs longs crocs dans sa joue, sa gorge, son épaule et sa poitrine. Gaussra s’effondra à terre – elle s’attendait assurément à subir une crise et à voir sa bouche écumer et ses incisives noirâtres mordre sa langue violette.
Tremblant sous l’effet des morsures, Gaussra s’assit cependant sur le sol, en vie, sa terreur manifeste, son humiliation totale.
— Je te renvoie dans ta Maison, déclara Quenthel en savourant ses paroles, le visage de Gaussra se renfrognant en raison du châtiment. Et si d’aventure tu te rapproches de nouveau de mon fouet, mes vipères utiliseront leur venin.
Quenthel s’éloigna de Gaussra qui se releva en titubant avant de quitter la salle en courant.
— Vous saviez toutes ce que nous attendions de vous, déclara Quenthel aux autres novices, mais vous avez tout de même tenté de rentrer chez vous subrepticement. Par votre action, vous avez offensé l’Académie, vos familles, Menzoberranzan et Lolth elle-même !
— Nous voulions juste nous éloigner un temps, répondit Halavin Symryvvin. (Elle semblait porter sur elle la moitié de la richesse dérisoire de son insignifiante Maison – des bijoux en or très voyants ornaient sa personne.) Nous serions revenues à l’Académie.
— Menteuse ! cria Quenthel en reculant quelque peu.
Se redressant, les vipères l’imitèrent.
— Menteuse !
— Menteuse !
— Menteuse !
En d’autres circonstances, Quenthel aurait probablement souri car elle était fière de son arme vipérine. De nombreuses prêtresses possédaient un fouet-serpent, mais le sien était particulier. Les serpents étaient venimeux et possédaient une intelligence démoniaque ainsi que la parole. C’était le dernier objet magique qu’elle avait réussi à créer avant que son existence tout entière tourne au vinaigre.
— Ah, vous seriez effectivement revenues, poursuivit Quenthel, mais uniquement parce que vos mères vous auraient renvoyées ou tuées pour les avoir couvertes de honte. Elles sont encore suffisamment censées pour respecter les traditions sacrées de Menzoberranzan, et cela malgré l’attitude de leurs enfants dégénérées.
» Vos mères ne sourcilleraient même pas si je décidais de vous tuer sur-le-champ. Elles me remercieraient d’avoir racheté l’honneur de leurs Maisons. Mais Lolth a besoin de nouvelles prêtresses et en dépit de toutes les apparences qui pourraient indiquer le contraire, il est même possible qu’une ou deux d’entre vous soient dignes de la servir. C’est pourquoi je vais vous donner une seconde chance. Vous ne mourrez pas aujourd’hui. Mais je vous ordonne de vous couper toutes deux doigts, un sur chaque main, puis de les brûler devant l’autel de la déesse en demandant son pardon. Je vais faire apporter un petit couperet et une plaque pour vous aider à la tâche.
Quenthel examina leurs visages affligés et savoura une nouvelle fois leur peur maladive. Elle allait également apprécier leur automutilation. La partie la plus divertissante serait de voir chaque novice se couper le premier doigt d’une main, puis d’utiliser cette main ensanglantée et tremblante pour couper le second doigt sur l’autre main…
— Non !
Surprise par cet accès soudain, Quenthel lorgna les novices à la recherche de la coupable. Le groupe de novices lui rendit service en se scindant en deux, une drow élancée apparaissant dans le fond. La responsable se nommait Drisinil Barrison Del’Armgo, la femelle au nez pointu et aux yeux verts que Quenthel soupçonnait d’avoir initié la fugue générale. La novice aux longues jambes avait réussi à faire entrer une dague de taille imposante, presque une épée courte, dans la salle disciplinaire. Elle la tenait devant elle pour se protéger.
Quenthel réagit comme tout autre drow dans la même situation. Elle aspirait à accepter le défi et tuer l’autre femelle, ce besoin imitant une pulsion charnelle qui demandait à être libérée sur-le-champ. Répondant à sa vive impulsion ou s’irritant peut-être de la témérité de Drisinil, les vipères se dressèrent en sifflant.
En dépit des déclarations de Quenthel précisant le contraire, un réel problème se posait car les élèves n’étaient pas dénuées d’intérêt. Elles étaient semblables à un minerai grossier, mais précieux, livré à l’Académie afin d’y être affiné et façonné en un matériau utile. Personne ne pleurerait les quelques doigts amputés car les Mères Matrones s’attendaient à ce que leurs enfants, pour la plupart, survivent à l’enseignement d’Arach-Tinilith, une supposition que cet imbécile de mage Mizzrym avait remise en question. Pharaun avait effectivement sacrifié uniquement des mâles, mais avec ses actes il avait épuisé le quota de décès autorisés pour plusieurs années à venir.
Par conséquent, il aurait été plutôt imbécile que Quenthel élimine une élève, notamment une héritière de la puissante Maison Barrison Del’Armgo. Quenthel ne désirait pas provoquer de discorde entre l’Académie et les Maisons nobiliaires, Menzoberranzan se trouvant déjà au bord de la dissolution.
En sus, elle s’inquiétait du fait que les autres élèves qui avaient tenté de fuir l’école décident de se ranger dans le camp de leur meneuse.
Quenthel fit taire les vipères sur un simple ordre mental, planta son regard d’acier sur Drisinil et s’adressa à elle.
— Réfléchis !
— J’y ai réfléchi, rétorqua Drisinil. Et j’en suis arrivée à me demander pourquoi nous devrions passer dix ans de notre existence cloîtrées dans Tier Breche alors qu’il n’y a plus rien pour nous dans cet endroit ?
— Mais c’est faux. Vous avez tout à y gagner ici, répondit Quenthel en la regardant toujours fixement. C’est ici que vous apprendrez à devenir une dame de Menzoberranzan.
— Pardonnez-moi ? Et que nous enseignez-vous actuellement ?
— La patience et la soumission.
— Je ne suis pas venue ici pour cela.
— Je l’avais bien compris. Mais réfléchis-y de nouveau. Toutes les prêtresses de Menzoberranzan sont actuellement en train de jouer à un jeu qui consiste à convaincre les autres que tout va pour le mieux. Si une élève venait à quitter prématurément Arach-Tinilith, un acte jamais commis depuis la fondation de la cité, la rumeur enflerait, indiquant que la situation ne semble pas aller pour le mieux.
— Peut-être que je ne me soucie pas de leur jeu.
— Ta mère s’en soucie. Et elle y participe avec autant de diligence que nous autres. Tu penses qu’elle t’accueillera avec le sourire dans votre forteresse si tu compromets ses efforts ?
Drisinil cligna ses yeux émeraude, une indication de son malaise face aux yeux rivés sur elle de Quenthel.
— Je… oui, je suis persuadée qu’elle m’accueillera les bras ouverts !
— Tu crois ça ? Toi, une traître vis-à-vis de ta Maison, de ta cité, de ton sexe et de la déesse elle-même ?
— Mais la déesse est…
— Ne prononce pas un mot de plus ! lâcha Quenthel d’un ton brusque. Ou sinon tu mourras, ton âme condamnée à un tourment éternel. Je ne parle pas uniquement en tant que Maîtresse d’Arach-Tinilith, mais également en tant que membre de la Maison Baenre. Tu te souviens des Baenre, jeune Barrison Del’Armgo ? Nous sommes la Première Maison, et toi, tu appartiens seulement à la Deuxième. Même si tu parvenais à quitter Arach-Tinilith et si ta mère à l’allure si grossière décidait de t’accueillir dans ce taudis que vous appelez votre foyer, tu ne passerais pas le mois. Ma sœur Triel, la Mère Matrone Baenre, se chargerait personnellement de ta destruction.
C’était une vérité admise. Malgré l’absence de toute affection entre les sœurs Baenre, elles se soutenaient totalement lorsqu’il s’agissait de maintenir la suprématie de leur Maison.
Drisinil déglutit difficilement et baissa quelque peu le regard.
— Maîtresse, je ne voulais pas me montrer irrespectueuse. Je veux simplement éviter de perdre mes doigts.
— Mais tu n’y couperas pas, novice, et tu vas le faire sans perdre de temps. Tu n’as vraiment pas d’autres alternatives… et la commodité des choses veut même que tu aies déjà un couteau entre les mains.
Drisinil déglutit une nouvelle fois et sa main tremblant légèrement, elle plaça la lame de sa dague au-dessus de son auriculaire. La novice aurait eu plus de facilités si elle s’était déplacée de quelques pas vers la table voisine, mais elle voulait visiblement le faire sans perdre de temps, une chose que la haute prêtresse appréciait. Elle savourait déjà en pensées la lame pénétrant les chairs de son doigt lorsqu’un beuglement – comme échappé d’une centaine de cornes – déchira l’air.
Quenthel chancela l’espace d’un instant ; elle n’était pas effrayée mais désorientée. Elle savait à quoi correspondait ce bruit affreux, mais elle ne s’était pas attendue à l’entendre un jour. Et à sa connaissance, personne ne l’avait jamais entendu.
Les prêtresses de Menzoberranzan entretenaient une relation complexe avec les habitants des Abysses. Certaines créatures démoniaques étaient les chevaliers ou les servantes de Lolth, des démons qui étaient vénérés pendant les heures des offices, mais les prêtresses n’hésitaient pas en dehors de ces heures à attirer les esprits avec leurs sorts d’invocation pour les contraindre à l’obéissance. Ces créatures visitaient parfois le plan matériel de leur plein gré, massacrant tout mortel croisé en chemin, et ne se souciaient nullement des drows, une race qui était cependant quasi parente.
Les fondateurs de l’Académie avaient protégé Tier Breche en général et Arach-Tinilith en particulier avec des enchantements qui empêchaient toute créature démoniaque d’y pénétrer, à l’exception de celles que ses occupantes acceptaient d’accueillir. D’innombrables générations de prêtresses avaient considéré ces protections comme impénétrables, mais à en croire le beuglement sonore, les sorts de protection tombaient maintenant les uns après les autres.
L’alarme semblait venir du sud. Le plaisir provoqué par le châtiment de Drisinil oublié, Quenthel courut dans cette direction et s’enfonça dans l’édifice qui abritait d’innombrables autels, chapelles et icônes dédiés à Lolth qui y était représentée sous ses formes d’elfe noire et d’araignée. Elle traversa également les salles de classe où étaient enseignés tous les arts que les novices se devaient de connaître : dogme, rituel, magie divine, torture et sacrifice pour ne citer qu’eux. Abandonnant leurs livres, leurs tableaux et leurs victimes gémissantes à moitié disséquées, une partie des enseignantes et des élèves s’apprêtaient visiblement à sortir de leurs classes pour nourrir leur curiosité, tandis que les autres paraissaient encore surprises et désorientées.
Le beuglement stoppa. Le démon avait peut-être abandonné l’idée de pénétrer dans l’école ou alors il avait franchi toutes les protections. Quenthel soupçonnait la seconde possibilité et lorsqu’elle entendit des cris soudains, elle sut qu’elle ne s’était pas trompée.
— Tu sais ce qui a franchi nos défenses ? demanda-t-elle, haletante.
— Non, siffla Yngoth qui était probablement la plus sage de ses vipères. L’intrus est protégé de notre Vision.
— Magnifique…
Les cris menèrent Quenthel dans un grand couloir éclairé qui abritait d’imposantes sculptures d’araignées en marbre noir, ces statues conférant au hall d’entrée un caractère très impressionnant. La grande double porte en adamantium, sise dans le mur arrondi au sud, était ouverte de travers, ses charnières à moitié défoncées, le plateau de la caverne apparaissant à l’extérieur. Plusieurs prêtresses étaient étendues à terre, meurtries et immobiles. Quenthel ne réussit pas immédiatement à trouver le responsable du carnage jusqu’à ce qu’il traverse précipitamment son champ de vision en se dirigeant vers une autre servante de Lolth infortunée.
L’intrus était une gigantesque araignée qui ressemblait beaucoup aux sculptures noires et brillantes qui l’entouraient, et lorsque Quenthel l’aperçut, elle se renfrogna, un doute certain l’assaillant.
D’une part, le démon – si c’était bien une créature infernale – attaquait ses élèves et le personnel de l’école, mais d’autre part, c’était une créature arachnide, un animal sacré aux yeux de Lolth. C’était peut-être même son émissaire, envoyé à Arach-Tinilith pour punir les faibles et les hérétiques. Quenthel devait peut-être ne pas s’en mêler et laisser la créature poursuivre son carnage.
Le démon détecta cependant sa présence et se tourna dans sa direction. Il se précipita alors vers l’elfe noire comme s’il n’attendait qu’elle.
Les araignées possédant normalement plusieurs yeux, Quenthel vit que la créature était une monstruosité oculaire. La tête sise derrière ses mandibules en dents de scie était formée d’une masse compacte d’yeux globuleux, d’autres apparaissant çà et là sur le corps rond, noir et brillant de la créature.
En dépit de ses traits bien distinctifs, l’intention hostile et manifeste de l’araignée à l’égard de Quenthel chassa immédiatement tous ses doutes. Elle allait tuer cette chose monstrueuse.
La question était maintenant de savoir comment elle allait s’y prendre. Elle ne se connaissait aucune faiblesse – elle n’en avait jamais ressenti aucune, et n’en ressentirait jamais – mais elle savait que l’heure était vraiment mal venue pour livrer une telle bataille. En sus de ces désavantages certains, elle ne portait même pas sa tunique de mailles ou son piwafwi. Elle les enfilait rarement à l’intérieur des murs d’Arach-Tinilith. En effet, ses serviteurs la craignaient trop pour tenter de l’assassiner et sa grande confiance lui avait toujours dicté qu’elle n’aurait pas besoin d’armure si d’aventure elle devait affronter un adversaire.
Quenthel reculant pour éviter la charge de l’araignée, ses fines mains d’obsidienne luisantes délacèrent les cordons de la grande bourse qui pendait à sa ceinture. Elle sortit un rouleau de parchemin et le déroula afin de le lire avec une aisance experte, mêlée toutefois à une vive contrariété car elle s’apprêtait à utiliser un parchemin d’origine magique. Son action était cependant nécessaire, le parchemin faisant partie d’un vaste trésor magique contenu à l’intérieur de ces murs.
Elle lut rapidement l’incantation, en adoptant toutefois un rythme et une prononciation irréprochables, et les caractères dorés du sort disparurent du parchemin au fur et à mesure de sa lecture. Des flammes noires et glaciales jaillirent du parchemin vers le sol et roulèrent sur la surface polie en direction du démon, l’explosion se propageant plus rapidement qu’un incendie ravageant un champ de champignons desséchés.
Les flammes noires parvinrent jusqu’aux pattes velues du démon. La créature aux yeux innombrables aurait dû reculer de terreur, mais elle demeura immobile. L’araignée continua à avancer sans entraves, une chose malheureuse pour Quenthel.
— Le démon est protégé contre la magie ! cria K’Sothra qui était peut-être la vipère la moins rusée de son fouet magique, mais en tout cas la plus encline à annoncer la vérité.
Quenthel n’avait plus le temps de lancer un nouveau sort ou de tenter de fuir la créature. Elle allait devoir se montrer plus rusée. Lâchant le parchemin devenu inutile, elle se retourna et plongea sous le ventre d’une statue voisine. À moins de posséder le pouvoir de se métamorphoser ou de rétrécir, l’intrus ne pourrait pas l’atteindre dans cet espace exigu.
Quenthel glissa à terre, ses coudes raclant le sol. Une des vipères lança un juron, sa tête écailleuse en forme de coin heurtant le sol. L’elfe noire se faufila de l’autre côté de la statue et s’aperçut qu’elle avait juste retardé l’inévitable. Le démon ne parvenant pas à se glisser sous la statue, ses nombreux yeux brillant de colère, il l’escalada rapidement. Les deux adversaires maintenant proches, Quenthel sentit son odeur fétide et puante.
Elle savait que si elle laissait l’araignée lui bondir dessus, le monstre l’immobiliserait et utiliserait ses mandibules pour la déchiqueter. Elle se releva d’un bond et fit claquer son fouet.
Les vipères se tortillèrent dans l’air, leurs gueules s’apprêtant à mordre. Les crocs venimeux des vipères s’enfoncèrent profondément dans le démon et lacérèrent ses chairs et ses yeux conglomérés avant de se retirer. Un liquide visqueux coula des morsures, certains globes oculaires se détachant, et les serpents s’agitèrent de plaisir.
Quenthel sentit leur jubilation grâce au lien psionique qui les reliait, mais elle savait que ce sentiment était prématuré. L’araignée possédait d’innombrables yeux et l’attaque des vipères avait simplement permis de la retarder l’espace d’un instant. Elle comprit que la créature allait bondir.
Même si elle ne portait pas sur elle la plupart de ses protections magiques, Quenthel avait néanmoins en sa possession son collier de perles noirâtres. Elle tendit la main, arracha une des perles enchantées qui était accrochée à la fine chaîne dorée du collier et la lança en direction de l’araignée.
Une lumière blanche explosa autour d’elle, comme émise de toutes les directions à la fois. Elle loua Lolth car sa magie eut l’effet escompté. L’araignée glissa et se débattit. Elle s’agita, paniquée, prisonnière d’une sphère de force magique et invisible. L’explosion avait criblé le corps de la créature d’horribles plaies. Malheureusement, elle semblait capable d’oublier toute douleur et continuait à racler la sphère de force. Des étincelles bleutées dansèrent sur la surface interne de la sphère, les pattes de l’araignée la martelant en canalisant sa force brute et sa terreur.
Parle-moi, pensa Quenthel, persuadée que ses paroles résonneraient dans l’esprit de l’araignée. Elle sentit une sorte de lien, ténu, peut-être amoindri par la sphère de force.
La sphère disparut au moment où Quenthel fit claquer une nouvelle fois son fouet. Elle essayait d’atteindre le visage hideux de la créature, et le cerveau qui devait sans doute s’y loger.
L’araignée sauta aussi prestement que ses petites cousines bondissantes et atterrit à l’extrémité du couloir, derrière une rangée de sculptures. Le démon se réfugia précipitamment dans les ombres et Quenthel perdit sa trace malgré sa vision nocturne développée.
Où te caches-tu ? lui lança-t-elle mentalement.
L’elfe noire reçut pour toute réponse un éclat de colère qu’aucune parole n’aurait pu traduire. Quenthel abandonna tout espoir de communiquer avec l’araignée – cette dernière aurait cependant été contrainte de lui répondre si d’aventure elle avait été une servante de Lolth.
— Tu peux sortir maintenant, Maîtresse, déclara Hsiv, le premier diablotin que Quenthel avait lié dans son fouet. La créature n’aura pas le temps de t’atteindre.
— Jamais ! lança Quenthel. Cette chose a pénétré dans mon Académie et s’en est pris à ma propre personne… je veux la voir mourir !
Sa colère les motivant, les vipères se redressèrent en sifflant jusqu’à ce que la prêtresse les fasse taire avec un ordre mental.
Une des prêtresses étendue à terre poussa quelques gémissements de douleur. Quenthel s’approcha de la victime du démon et la frappa à la tête, son coup de pied la faisant taire instantanément.
La haute prêtresse drow avait réussi à éliminer tout bruit extérieur, mais cela ne lui permit pas de localiser l’araignée aux mille yeux. Excepté le léger sifflement émis par sa propre respiration, la vaste salle était silencieuse.
Se retournant lentement, le cœur battant à tout rompre, elle examina toutes les sculptures arachnides qui l’entouraient. Venait-elle de voir cette longue patte segmentée bouger ? Ou cette tête, tournée juste assez pour empêcher tout examen, possédait-elle un trop grand nombre d’yeux ? La statue sur sa droite venait-elle de se rapprocher légèrement d’elle pendant qu’elle avait la tête tournée ?
Non, non et non. C’était son imagination qui essayait de combler le vide de ses observations.
Elle renifla également l’air à maintes reprises, en vain. La puanteur de l’araignée flottait dans la salle et semblait emplir le lieu tout entier.
Malédiction ! Ce démon doit bien se cacher quelque part !
Elle se rendit compte à ce moment qu’il ne se dissimulait pas forcément au sol, notamment s’il possédait la capacité d’adhérer aux surfaces verticales comme ses cousines plus petites.
En supposant que le démon se trouvait au plafond ou sur les murs du haut, il devait profiter de ce moment de répit pour recouvrer quelques forces après le choc de l’explosion et panser ses horribles blessures. Il ne perdrait cependant pas un instant pour se mettre en position afin de bondir de nouveau sur son adversaire drow.
Quenthel leva les yeux au plafond. Les artistes avaient également décoré les parties supérieures des murs plongées dans l’ombre. Le plafond représentait une toile d’araignée octogonale sur laquelle rampaient des araignées peintes – il offrait un splendide camouflage à la créature. Si elle était effectivement accrochée au plafond, Quenthel ne parvenait pas à la trouver.
Examinant toujours le plafond, ses vipères vigilantes, elle recula en direction d’une applique murale qui contenait une bougie et utilisa un autre parchemin pour l’allumer par magie, des flammes noires et tourbillonnantes s’en échappant. Elle avança son bras dans les flammes noires et la manche diaphane de sa robe prit immédiatement feu.
Même si elles se trouvaient à l’abri dans sa main gauche, les vipères ne purent s’empêcher de siffler et de se tortiller, apeurées. Quenthel les rappela à l’ordre avec une violente frappe mentale. Ne ressentant qu’une douce chaleur, elle plia la flamme à sa volonté. Une partie du feu magique ruissela sur son bras et se figea en une petite boule semi-solide et chaude dans la paume de sa main. Elle lança la boule magique à l’instar d’une bille de fronde et elle frappa la fresque du plafond où elle explosa en une grande flamme noirâtre.
Quenthel lança d’autres projectiles magiques enflammés au plafond. Aux endroits où les boules avaient frappé la fresque, cette dernière se mit à brûler d’une vive flamme jaune ordinaire, l’air se remplissant d’une fumée âcre, et une vile puanteur s’insinua dans sa bouche et sa gorge.
Elle continua à lancer ses projectiles sans posséder de véritable cible, mais elle ne s’en souciait pas, le feu s’étendant pour recouvrir le plafond. L’araignée-démon ne pouvait assurément pas rester immobile et attendre que les flammes l’enveloppent. Le feu la contraindrait à l’action, et Quenthel pourrait enfin l’apercevoir.
À moins bien entendu que l’araignée ne se trouve pas au plafond, une possibilité bien réelle. Elle se cachait peut-être dans un autre endroit de la salle. Elle était peut-être même en train de ramper dans sa direction pendant que la prêtresse scrutait la fresque enflammée, les vipères se préoccupant davantage de leur proximité aux flammes noires qu’au maintien d’une réelle vigilance.
Elle était cependant convaincue que son intuition ne lui avait pas fait défaut. Elle finit par apercevoir le démon au moment où il s’apprêtait à bondir sur elle et Quenthel dut une nouvelle fois éviter sa charge bondissante.
Elle esquiva la créature arachnide en plongeant sur le côté, des morceaux d’étoffe brûlés noircissant le sol derrière elle. Le démon aux yeux visqueux se réceptionna en produisant un bruit sourd, ses huit pattes se fléchissant pour absorber l’impact de son saut.
Quenthel se releva tant bien que mal en s’éloignant de la créature. Sa robe tout entière était en proie aux flammes, son corps presque entièrement enveloppé de flammes noires. Elle lança un nouveau projectile incendiaire qui explosa sur le dos du démon et éclaboussa ses flancs. Elle prit de nouveau plaisir à constater que sa magie l’affectait. L’araignée était également enveloppée d’un manteau de flammes noirâtres, la chaleur faisant onduler l’air environnant.
La créature devrait normalement bientôt s’écrouler… ou du moins se débattre de douleur. Les flammes lui infligeaient assurément des dégâts puisque Quenthel sentait ses chairs carbonisées en dépit de la puanteur omniprésente de la peinture qui avait brûlé sur la fresque. Le démon se tourna cependant dans sa direction et se précipita vers elle.
Elle dirigea son nouveau projectile incendiaire en direction du conglomérat d’yeux qui semblait – de façon presque indéfinissable – former le cœur de la créature. L’araignée vacilla et chancela l’espace d’un instant lorsque le projectile ténébreux frappa ses globes oculaires, mais elle continua à avancer.
Incapable de fuir ou de la distancer, mais espérant toutefois l’avoir suffisamment affaiblie, Quenthel cria le nom de sa déesse et bondit dans sa direction. Enveloppée de son manteau de flammes magiques, son corps tout entier s’était transformé en une arme qui brûlerait l’araignée. Les flammes noires qui léchaient les pattes de la créature laissèrent peu à peu leur place à de véritables flammes jaunes, ces dernières capables de blesser la prêtresse drow, mais elle ne leur en donnerait pas la possibilité. Leur sauvagerie naturelle étouffant leur peur des flammes, les vipères claquèrent dans l’air et frappèrent le démon avec un appétit vorace.
Quenthel, son fouet à la main, plongea et parvint à esquiver les mandibules de l’araignée. Elle se déplaça vers la gauche, une erreur tactique, et les appendices acérés du démon se refermèrent sur elle.
Les mandibules s’arrêtèrent cependant un instant, craignant d’étreindre le corps enflammé de l’elfe noire, et cette dernière saisit sa chance. Avant que le démon se décide enfin à la déchiqueter, Quenthel lui assena un coup fatal.
Les lanières vipérines de son fouet s’enfoncèrent dans le visage calciné et mutilé du démon pour mordre ses chairs internes. L’araignée se tortilla un instant, s’immobilisa, agita deux de ses pattes en un mouvement inutile et son gros corps enflammé s’effondra lentement à terre. Le sort de flammes noires de Quenthel se dissipa au même moment, les flammes magiques s’évanouissant instantanément dans l’air.
Quenthel poussa un cri d’exaltation. Tout aussi enthousiastes, et légèrement brûlées, les vipères se tortillèrent joyeusement à l’extrémité de son fouet. Cette humeur joyeuse dura cependant le temps pour la prêtresse Baenre, vêtue principalement de fumée et de cendres, de se tourner vers la porte.
Trop occupée par son combat, elle n’avait pas remarqué qu’un certain nombre de professeurs et d’élèves s’étaient rassemblés près de la porte pour observer la bataille. Leurs grands yeux étaient toujours rivés sur Quenthel, leurs visages hésitants.
— Cette chose a profané notre temple, déclara Quenthel. C’était une grotesque caricature d’araignée !
Elle les observa avec morgue, attendant leurs réactions.
Ils la regardèrent fixement en retour avant d’écarter leurs mains et d’incliner leur tête en signe d’obéissance.
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